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Le mois /dernier il y a eu lieu dans

tout le monde la commemoration du 8

mars, journée internationale de la

femme.

Comme une fa<?on de contribuer a la

connaissance de la lutte de la femme

latino-américaine, ANCHA publie ce

numero comportant divers articles

sur la lutte des femmes" de notre

continent.

Ces articles sont parus dans l'hebdo

DES FEMMES EN MOUVEMENTS N°79 et N°82

(février et mars 1982).

ANCHA B.P. 59 PARIS 75623 CEDEX 13 FRANCE



Urgence de la solidarité
avec le peuple
du Salvador

Depuis deux ans, avec la libération du Nicaragua, les luttes,
renforcées, s'intensifient en Amérique Céntrale. Les Etats Unis,
menacés, durcissent leur position et décident l'écrasement mili-
taire du Salvador.
En méme temps que la junte fait régner une répression sanglante,dont les femmes et les toutes jeunes filies sont les premieres
victimes, elle prepare, pour Mars, avec le soutien des USA, et
pour rasseoir sa dictature, une parodie d'élections.
Le FMLN poursuit son offensive et organise la vie dans les zones
libérées.

Avec Pilar - qui a voulu garder l'anony-
mat - representante en France de Radio-
Venceremos.

• II y a un peu plus d'un an, le 10
Janvier 1981, l'armée populaire du
FMLN-FDR* lan^ait une grande offen¬
sive contre l'armée gouvemementale au
Salvador. C'était le debut d'une serie de
victoires, non seulement militaires mais
diplomatiques, puisque la France et le
Mexique reconnaissaient la représentati-
vité du Front en Aoüt 1981. Un change-
ment du rapport de forces entre le mou-
vement de libération nationale et la junte
démocrate-chrétienne s'opérait alors.
quantitativement et qualitativement.
« On a l'impression aujourd'hui que la
situation est bloquée. que ni íune ni l'au-
tre des parties ne íemporte. En fait, la
guerilla est la plus forte. Si les USA
n'étaient pcrs la avec leurs conseillers et
leur ariillerie lourde. elle aurait gagné la
partie. Car non seulement le FMLN tient
les territoires libérés. mais il lance des
offensives malgré la répression et les
bombardements... »

Organiser la vie
du mouvement
révolutionnaire

C'est dans le nord du pays, dans le Mo-
razan et le Chalatenango, que le FMLN
est le plus solidement implanté. C'est une
zone oü ranalphabétisme oscille entre 80
et 90% et oü la population souffre de
malnutrition et de maladies. C'est la
qu'une grande partie des 5 000 soldáis
de l'Armée révolutionnaire ont leurs ba¬
ses. Elle a récemment libéré d'autres ter¬

ritoires, á Guasapa, Santa Ana et San
Miguel, et porte á la dictature des coups
décisifs : fin Janvier, le Front a fait une
incursión dans la base aérienne de la
junte prés de San Salvador, á Yolo-
pango, détruisant prés de 70% du maté-
riel. c'est-á-dire 28 avions. hélicoptéres...
Le Secrétaire d'Etat américain a aussitót
déclaré que les avions seraient rempla-
cés. Si la guerre se prolonge. c'est du fait
de l'aide américaine á la junte. D'autres
actions de la guerilla : des sabotages d in-



téréts économiques de la junte, l'attaque
du commissariat central de San
Salvador: enfin récemment. elle a coupé
la route Pan-américaine. d'importance
stratégique. Selon une estimation du
journal « Le Monde » la guerilla tiendrait
un quart du territoire du Salvador. Dans
les zones libérées. elle a réussi á établir
son arriére-garde. c'est-á-dire á organiser
la survie et la vie du mouvement révolu-
tionnaire. C'est dans ees zones que les
combattant-e-s peuvent s'entraíner. re-

grouper leurs forces, soigner leurs blessés
et préparer de qouvelles actions. C'est la
que prés de 80 000 personnes vivent au-
jourd'hui : toute une population á nour-
rir. á soigner - un efíort particulier est
consacré á la santé malgré le manque de
médicaments á entraíner... La s'orga-
nise, á travers manifestations politiques,
culturelles, une paix de pouvoir popu-
laire.
L'armée tente chaqué fois de reprendre
le controle de ees zones et. ne pouvant
saisir les guerilleros qui se replient. elle
pratique en représailles une politique de
génocide contre les populations. - qui ap-
puient la guerilla - et massacre des civils.
Ainsi, un millier de personnes ont été
tuées á la fin Décembre dans différents
villages du Morazan : « Des petites filies
de douze á quatorze ans ont été emme-
nées et uiolées auant d'étre tuées. Cela
se répéte souuent. les uiols de femmes.
elles souffrent terríblement de la répres-
s/on. Ce sont des mesures d'intimidations
et de représailles. Mais la guerilla a le
soutien de la population qui. trés sou¬
uent. se replie auec eux... ». Un autre
assassinat massif. dont on a vu de terri¬
bles images á la televisión, a eu lieu dans

i le quartier ouvrier de San Antonio Abad
á San Salvador. C'était le 31 Janvier der-
nier. Plusieurs hommes ont été assassi-
nés. Trois toutes jeunes filies ont été vio-
lées et tuées á bout portant. Au Viét
Nam, les GIS violaient les femmes viet-
namiennes et au Pays Basque 1'extréme
droite revendiquait le viol comme forme
de représailles. Fascisme et impérialisme.
menacés, font d'abord la guerre aux fem-

Des élections frauduleuses
pour rasseoir la dictature

Parallélement á son offensive armée de
libération du territoire. le FMLN-FDR n'a
cessé de préconiser une solution politi¬
que négociée ayant pour objectif la fin dela guerre. solution á laquelle la plupartdes gouvernements du monde sont favo¬rables.
« Le FMLN est prét á engager le dialoguemais pas á n importe quel prix. DepuisOctobre 79 prés de 30 000 personnes
ont été tuées. alors les négociations ne
peuvent. en aucun cas. étre un renonce-
ment. II faut au préalable la destitutiondans l'armée de tous ceux qui ont massa-
cré. et des réformes économiques et so-

¡ cíales immédiates puisque les causes de
: la guerre sont l'injustice sociale. la mi-
I sére. íasservissement... »

i La junte, elle, ne prétend pas moins| qu'écraser militairement le peuple. comp-'

tant pour cela un soutien des USA quij agitent la menace d'une intervention ar¬
mée. Aprés avoir dépéché - sans succés -

ses ambassadeurs dans les capitalesd'Europe avec le fameux « livre blanc » -

tentative de masquer l'ampleur de la lutte
populaire. en réduisant la guerilla á desj interventions et appuis extérieurs (mais

i c'est la la réalité de la junte !) -. elle joueI aujourd'hui sa derniére carte : celle des
élections. Elections d'une Assemblée
constituante en Mars 82 et élections pré-sidentielles en Mars 83. L'enjeu de ees
élections est clair : obtenir une pseudo-légitimité pour rasseoir la dictature á l'in-
térieur comme á l'extérieur du pays. par
une farce électorale.
« Ces élections sont une aberration. le
pays est en état de siége. aucune organi-sation de gauche ne peut se présenter ni
faire de déclaration. il n 'y a pas de liberté
sgndicale et ÍUniuersité est fermée. Com-
ment faire des élections dans^ de pareiUesconditions et quelle sera la légitimité du
scrutin ? »

mes.



De fait. ne sont inscrits sur les'listes elec¬
torales que les partís d'extréme-droite et
de la droite dure (on y retróuve le PR. le
POP. le PCN dont les leaders sont d'an-
ciens chefs de garde nationale ou de
groupes paramilitaires). Et puis. ees élec-
tions se íeront sans listes electorales : les
mémes « citoyens » pourront voter tour á
tour dans diíférents bureaux. Les

Salvadorien-ne-s en savent long sur les
élections dans de pareilles conditions :
dans l'histoire récente, des scrutins frau-
duleux ont chaqué fois consacré la vic-
toire d'un general ; ou, lorsque la gauche
l'a emporté (en 74 et en 77), elle a été
chaqué fois aussitót privée de sa victoire
par'un coup d'état.

Versons nos dons au compte de la
Campagne : BICS, 51 rué de la GlaciéreParis 13'. N" compte 40430086-40.
Cheques libellés :

1 million pour le Salvador".
Adresse Comité de Solidante
avec le peuple d'EI Salvador,68 rué de Babylone, Paris 7'.

_ Radio-Venceremos :

la voix de la guerilla

Le jour oü il lanfait l'ofíensive générale,
le FMLN se donnalt une arme de taille,
un puissant moyen pour briser le blocus
de l'information á.son égard : une radio,
« Radio Venceremos ». C'est la voix offi-
cielle du FMLN et, depuis plus d'un an,
elle n'a pas cessé un seul jour d'émettre.

« Radio Venceremos émel. chaqué jour.
entre 6 h. et 7 h. et entre 19 h. et 20 h. .

elle est écoutée dans tout le pays et la TV
la prend parfois comme source. C'est
une radio populaire. II y a des comités,
des cercles d écoute ; les gens se réunis-
sent pour écouter et enregistrer des mes-
sages. II y a des reportages sur la uie
quotidienne des gens, leur traaail, en plus
des bulletins militaires.. Des messages
sont retransmis aussi sur la solidante en

Europe. Les nouuelles arriuent par
talkies-walkies, en cassettes ou orale-
ment... tout circule, tout se sait... »

La junte a souvent déclaré que Radio
Venceremos était détruite. C'est un signe,
elle ne supporte pas cette voix qui s'ex¬
prime en dehors de son contróle, une
voix encore souterraine - comme les
émetteurs - mais qui s'amplifie de jour en
jour.

Devant tant de courage, de risques pris,
tant de souffrances aussi, des íemmes et
des hommes du Salvador face aux straté-
gies impérialistes et meurtriéres. camou-
flées demain en « élections », amplifions á
notre tour et plus que jamais, dans ce
moment décisif, notre solidarité militante.
Et répondons a l'appel du « Comité de
solidarité avec le peuple du Salvador » :
« Un million pour le Salvador» pour re¬
pondré aux besoins élémentaires de la
population et des combattant-e-s.

A.C.

Organisatio/i unitaire regroupant le Front Fa-rabundo Marii de Liberation nationale, consti-tué le 15 octobre 1980. et le Front démocrati-
que révolutionnaire comprenant les organisa-fions populaires.

« Femmes,
nous sommes porteuses
d'une mímense énergie
révolutionnaire. »
En Novembre 81, l'Association des Femmes du Salvador (AMES) a
publié un document pour le premier séminaire, á l'Université de
Costa Rica, sur la participation des femmes latino-américaines au
plan social et politique. Analysant les rouages de l'exploitation et
l'pppression des femmes au Salvador, retragant l'histoire de leurs
luttes, elles font part de leurs avancées dans le mouvement de libéra-
tion nationale.
Nous publions ici l'essentiel de ce document.

0 Ce n'est pas la méme chose d'étre prolétaire ou
bourgeoise, ce n'est pas la méme chose d'étre euro-

péenne ou nord-américaine, chilienrte ou salvado-
rienne. Toutes, nous partageons dans une certaine
mesure, des degrés d'exploitation ; l'héritage patriarcal
nous frappe les unes et les autres, mais indubitable-
ment nos intéréts de classe transcendent ceux du sexe.

Car, par exemple, qu'y a-t-il de commun entre Domi-
tila, la femme prolétaire des mines boliviennes. et la
íemme du sanguinaire colonel de la Junte Militaire
Démocrate Chrétienne du Salvador, Abdul Gutiérrez ?
(...) :
Notre lutte en tant que latino-américaines difiere de

celle des femmes des pays développés. Elles aussi
jouent un role fondamental en tant que reproductrices
de la forcé de travail et se voient tenues á une fonction
idéologique, mais dans notre cas, la problématique qui
nous préoccupe au premier chef est celle de l'exploita¬
tion économique, politique et culturelle de
nos peuples. En ce sens, notre lutte n'est pas seule-
ment revendicative, individuelle ou dirigée contre les
hommes : nous cherchons á libérer notre patrie de
l'impérialisme' des dictatures et des bourgeoisies,'tout
en travaillant simultanément sur la condition spécifique
de la femme et sa condition d'opprimée dans le cadre
du systéme capitaliste et patriarcal. (...)
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Le travail invisible. Changer pour que rien ne change
La famille a été le principe structurel de toutes 1es
sociétés de classes, et c'est elle qui donne sa stabilité
au systéme fondé sur la propriété privée. La cellule
familiale est la formation économique et juridique á
travers laquelle les classes dominantes mettent á leur
service et confisquent le travail de la population fémi-
nine. La peine de l'ouvrier n'est pas suffisante pour
reproduire sa forcé de travail, et une autre phase de
production est requise, celle des táches domestiques,
toutes réalisées par les femmes : production de biens
et de services tels que la préparation des aliments,
l'entretien du linge, de la maison, l'éducation des en-
fants suivant les normes rigides exigées pour la nou-
velle génération de travailleurs.(...)
L'aspect fondamental du probléme de la femme, l'ex-
ploitation, est done la resultante directe des rapports
de production capitaliste. Cependant, il existe une au¬
tre dimensión, l'oppression, qui sert le systéme, mais
dont les racines sociales et culturelles remontent au

tout debut de notre civilisation. Le rapport de subordi-
nation des femmes aux hommes et la división des
roles sont antérieurs á la société capitaliste ; mieux
encore, ils remontent á la plupart des sociétés connues
depuis l'aube de l'humanité. Nous pouvons alors en
déduire que le probléme de la femme est un fait social
et culturel plus profond.
Pour la pensée socialiste du siécle dernier, la cause
féminine se confondait avec celle de la classe ouvriére.
On acceptait le fait que sa subordination était anté-
rieure au capitalisme, mais on pensait que l'abolition
de ce systéme, en mettant fin á l'exploitation des
travailleurs et aux relations humaines mercantiles, libé-
rerait la femme de sa dépendance économique vis-á-
vis de l'homme, et par conséquent de sa subordina¬
tion. Cependant nous pensons que pour gagner notre
émancipation totale, cette condition est nécessaire,
mais non suffisante.
II est indispensable de transformer également les struc-
tures idéologiques qui perpétuent la relation homme-
femme basée sur le binóme domination-soumission, et
fondamentalement reproduites dans la famille. La cel¬
lule familiale est le lieu oü se transmettent et se repro-
duisent les modéles et valeurs fonctionnels du sys¬
téme, au moyen de la división des roles et des táches
suivant le sexe : sur le plan juridique, par la transmis-
sion du patrimoine ; sur le plan économique, en tant
qu'unité de production et de consommation, de mé-
diation aussi entre les besoins et les ressources ; et sur
le plan social, en reléguant la femme dans le domaine
domestique "privé", et en empéchant sa participation
sociale et politique.
Dans la mesure oü la situation spécifique d'oppression
et le role subalterne sont un état séculaire qui, á ce
stade, nous est inhérent, il est possible d'affirmer que
nous autres femmes, avons en commun une condition
spécifique. Et, en fonction de cette spécificité, on nous
met en marge de l'histoire. (...)

II est de plus en plus important, sur notre conti-
nent, le contingent de femmes qui remettent en ques-tion ce role passif de défenseur de l'état de choses
actuel, et de personnage tenu á l'écart des táches
politiques. Chaqué jour s'accroít le nombre de fem¬
mes qui se demandent pourquoi continuer á travailler
jusqu'á quatre-vingt heures par semaine en raison deleur "double journée", et rester pour autant éloi-
gnées des processus de décision et de participationsociales.
Face á cette situation, une grande partie des adminis-
trations du continent déploient aujourd'hui des législa-tions patemalistes, qui vont de "l'égalité devant la loi"
á la "non-discrimination pour raisons de sexe». en
passant par une série de mesures en faveur de la mére
et de 1 enfant. Tout cet aspect formel n a aucune inci-
dence sur la réalité quotidienne des grandes masses de
la population. C est le cas pour l'éducation, par exem-ple, dont 1 accés est limité pour la majorité des hom¬
mes et des femmes des classes inférieures. mais cela a

davantage de répercussions pour les femmes : au Sal¬
vador, il existe 60% d'analphabétes, et il est alarmant
de constater que l'indice majeur affecte les femmes, ledouble, en ville, de celui des hommes.
Afín d écarter le risque que la transformation de son
role spécifique et sa participation active aux proces¬
sus de libération, impliquent uneévolutionmassivedéla
conscience féminine, nombre de gouvernements met¬
tent en oeuvre des solutions modemistes ou de déve-
loppement. Ils mettent l'accent sur les progrés-dansles pays capitalistes avancés, et gráce á l'introduction
d une nouvelle technologie - des conditions généralesde vie, et la fagon dont cette situation de prospérité

| économique offre á la femme la possibilité d'entrer
dans le marché du travail, done d'avoir accés á la vie

| sociale et d'y participen
; Ces conceptions séduisantes de libération de la femme
sont presque toujours associées á des valeurs conser-
vatrices ou réformistes qui ne tendent pas á un chan-
gement effectif dans les rapports sociaux. On sublime
le role de la femme dans la famille - institution de base
du consensus - en tant que continuatrice d'une
culture, fruit du systéme capitaliste, machiste et répres-
sif, dont les structures se basent sur la commercialisa-
tion des relations humaines.
Nous croyons que le fait d'insérer la femme dans la
société capitaliste en lui offrant une part plus grandede gáteau, ne signifie pas qu'on la libére. Personne ne

peut étre libre dans un systéme qui détruit tout ce qu'il
y a d'humain dans l'homme et la femme. Et l'on ne
résoud pas non plus le probléme en "¡nsérant" les
femmes (mot qui implique déjá une situation passive)
sans obtenir leur participation á la premiére personne.
et en toute conscience. au processus de changement.
Postuler notre ¡nsertion dans le développement. sans
préciser de quel ordre il sera, ne résoud rien.
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Premiers pas vers la libération.

La lutte des femrnes d'Amérique Latine pour sortir du
domaine domestique se méne sur divers plans...
Au cours de la demiére décennie, la condition de la
femme du peuple. sur notre continent. s'est trouvée
affectée de deux fayons : en premier lieu. au niveau
de la répression • des milliers de femrnes ont été assas-
sinées. torturées, violées ou enlevées par les dictatu-
res ; en second lieu, dans son role spécifique de mere,
d'épnuse, de filie de chómeur, de persécuté, d'assas-
siné - la femmr- a dü affronter la soudaine destruction
de sa famille ct chercher á pallier l'absence du compa-
gnon, le seul parfois á effectuer pour le foyer un travail
rémunérateur
Puis, á la suite des politiques économiques anti¬
populares menees par les régimes dictatoriaux. les
femrnes ont commencé á se grouper en fronts organi-
sés qui rassemblaient des maítresses de maison et des
femrnes des bidonvilles touchées par la répression
économique, sociale et politique, ainsi que des ouvrié-
res, des paysannes, des professionnelles défendant les
conquétes obtenues par de longues années de lutte.
L'organisation en "fronts" est devenue, semble-t-il,l'une des principales formes trouvées par les femrnes
d'Amérique Latine pour exprimer et faire aboutir leurs
demandes spécifiques. Les mobilisations féminines
pour la défense et la solidarité á l'égard de la lutte des
hommes ne font que croítre de jour en jour, elles sont
fréquemment l'expression d'une participation massive,
et mettent á nu les contradictions mémes du discours
militaire. Dans le cadre d'une conception libérale, per-'
méable á l'idéologie bourgeoise, la défense du role
traditionnel est la condition des mobilisations de fem¬
rnes : il est difficile pour l'Etat de réprimer celles qui,
en tant que méres, épouses ou filies, l'affrontent dans
le role méme qui est le pilier, le fondement de sa
domination.
Lorsque le secteur privé, domestique, est attaqué de
l'extérieur, les femrnes d'Amérique Latine abandon- ;
nent leur foyer et descendent dans la rué. Dans les
gréves de mineurs et des ouvriers de I'industrie ou de
la construction, elles frappent aux portes des ministé- ' jres et du Parlement. Elles font pression sur les autori-
tés et les patrons pour exiger des augmentations sala¬
riales, le maintien des possibilités de travail et la liberté
des prisonniers. C'est-á-dire qu'elles agissent non
par droit propre, mais par droit familial. Dans les mo-
ments de crise et de détérioration des conditions de
vie, les femrnes participent massivement parce qu'elles
sont les essieux du foyer ; elles défendent les leurs, et
comme ce sont elles qui donnent la vie, elles exigent.
qu'on la respecte.
Cependant c'est dans la spontanéité et la forcé méme
de tels mouvements qu'a aussi résidé' leur faiblesse,
d'un point de vue historiaue. Ouand elles surgissent
pour soutenir les luttes masculines, beaucoup de ees
mobilisations se dissolvent des que s'éteint le conflit
qui leur a donné naissance : quand l'époux, le pére oule fils occupent á nouveau le devant de la scéne, nous
nous replions chez nous en leur abandonnant á nou¬
veau le secteur public.

Nous autres femrnes. nous ouvrons la voie au reste de
la société dans les moments de crise, mais dans la
majorité des cas, nous retoumons á nos taches domes¬
tiques une fois que la lutte s'organise et que les crises
se résolvent. C est peut-étre pour cela qu'abondentdans I histoire de I Amérique Latine les chapitres d'in-
surrection des fenimes oü leur róle traditionnel, me-
nacé. devient facteur de mobilisation. Cependant.
cette expérience méme a appris á beaucoup d'entre
nous les limites de cette dynamique qui envahit un
domaine proche du politique. et nous dote de possibi¬lités objectives de perdre la « peur du pouvoir». dedépasser notre condition habituelle pour commencerá
ouvrir un espace politique.

Le militantisme, une tache difficile.

Si les hommes ont pu se consacrer pendant des siécles
á leur travail et s y réaliser, c'est parce qu'ils ont tou-
jours eu le soutien d'une ou de plusieurs femrnes quileur ont foumi enfants, tendresse et soins, qui ont pris
sur elles leurs tensions psychologiques, les libérant
ainsi des petits et grands problémes de la vie quoti-dienne.
Quant á nous autres, femrnes, nous ne pouvons
compter sur ce type de garanties, et pour utiliser notre
capacité intellectuelle nous avons besoin de nous or-
ganiser de fayon á ce que le domaine privé ne vienne
pas interrompre notre travail spécifique.
Comment nous organiser matériellement et psycholo-
giquement pour agir sans culpabilité devant les roles
« négligés » de mere et d'épouse qui nous confinent
dans le secteur domestique. C'est parfois au prix de
tensions dramatiques.
Pour une femme, travailler dans les organisations so¬
ciales et politiques veut diré prendre un engagement
qui, elle le sent, se répercutera sur sa vie de femme,
d'épouse, de mere et, dans certains cas, de travail-
leuse. Cette situation est aggravée du fait que, jusqu'á
présent, l'homme ne semblait pas disposé á assumer
réellement une part de la responsabilité qui, depuisdes siécles, a été dévolue á la femme. 11 n'est pasfacile, méme si l'on est plein de bonnes intentions, de
prendre conscience de ses priviléges de mále et de
passer du statut de premier acteur á celui de compa-
gnon de vie et de lutte.
Aussi, pour nous qui avons décidé de nous lancer sur
la scéne de 1'histoire et de devenir des femrnes militan¬
tes et protagonistes des transformations politiques et
sociales, la táche s'avére difficile.
Les partís et les mouvements de gauche démocrati-
ques n'ont pas pris en compte la condition spécifiquede la femme ni considéré son intégration á la lutte
comme facteur cié de la libération de nos sociétés. (...)
L'absence d'intégration de-la problématique féminine
dans le projet politique populaire a laissé un grand
vide jusqu'á aujourd'hui : il propose de changer les
relations de production, sans considérer celles de la
reproduction ; changer économiquement et idéologi-
quement la société. mais sans parler de changements
dans la famille. lieu non seulement de consommation
mais aussi de la reproduction de la forcé de travail et
lieu stratégique de la transmission de l'idéologie.
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Les organisations populaiies seront-elles capables de .
se référer au spécifique et au quotidien. de ne plus le
laisser a la merci de ndéologie dominante ? Seront-
elles capables de rompre avec la tradition féminine
conservatrice et timorée, et de transformer l'action
militante des femmes en un phénoméne massif ? Le
degré de maturité politique et idéologique d'une orga-
nisation va de pair avec sa conception du role de la
femme. (...)

Participation de la femme
dans les mouvements
de libération nationale

Nous, femmes du peuple salvadorien, avons pris
conscience de notre situation, et compris que la révo-
lution pour la conquéte de la libération définitive de
notre patrie porte en elle la solution fondamentale de
nos problémes. Depuis le debut du siécle, nous avons

i pris part á tous les mouvements politiques qui s'oppo-
saient á la domination de l'oligarchie, mais depuis
vingt ans notre ^engagement dans la lutte a beaucoup
progressé qualitativement. Pendant les années 70,
nous avons adopté une stratégie révolutionnaire défi-
nie.
En 1922, une manifestation de femmes en deuil récla-
mant la libération de membres de leurs familles qui

| avaient été arrétés fut réprimée par le régime d'alors :
sept manifestantes furent assassinées. Les femmes
étaient présentes aussi pendant l'insurrection héroique
de 1932, 30 000 travailleurs y furent assassinés par le

I régime. Et elles ont pris une part active á la gréve
générale de 1944 qui provoqua la chute du général

i Martínez.

| Au Salvador on se souvient encore de la Fraternité des
i Femmes qui, en 1960, combattit activement et réussit,
(■ avec d'autres organisations du Front National d'Orien- !
i tation Civique, á faire tomber le colonel Lemus. A ¡
| cette époque il n'y avait pas le niveau de conscience
actuel et un nouveau tyran s'installa au pouvoir.

i En 1967, le mouvement de gréve nationale connu
| sous le nom de « Gréve des Aciéries S.A. » fit cesser le
| travail á 35 000 ouvriers dans tout le pays. Les fem- j
i mes y partícipaient massivement et combativement. i
. Le corps enseignant, composé de femmes dans sa
majorité, mena deux grandes gréves nationales. Elles
regroupérent des milliers d'enseignants qui se lancé-
rent dans la rué pour mener une lutte revendicative et
politique contre la tyrannie militaire qui réprimait vio-
lemment ees mouvements. C'est alors que commenga ,

á s'affirmer l'esprit révolutionnaire et combattant des
¡ femmes salvadoriennes.

; !
Nombre de noS^héroi'ques compagnes qui luttent ac-

v tuellement ou qui sont tombées courageusement au
I combat contre la tyrannie militaire se formérent au
sein du Mouvement des Etudiants Révolutionnaires
(Movimiento Estudiantil Revolucionario). Lorsque naít
le mouvement révolutionnaire paysan, au début des j
années 70, qui regroupe un grand nombre de fem¬
mes, l'organisation révolutionnaire est en pleine forcé.

Le niveau actuel ae la lutte au Salvador vient de la
naissance des organisations politico-militaires qui pré-
sentérent á partir de 1970 une nouvelle alternative de
lutte populaire. Au début, 1'incorporation des femmes
á ees organisations fut minime ; ce furent surtout. de
par leur niveau de conscience politique, des étudiantes
et des institutrices qui s'y engagérent.
Les femmes paysannes se joignent elles aussi massi¬
vement á la lutte dés que surgissent les organisations
révolutionnaires paysannes, et les enfants avec leurs
parents car ils souffrent eux aussi de 1'exploitation et
de la répression.
Au milieu des années 70, la lutte des masses atteint un
niveau nettement supérieur, le peuple s'y engage lar-
gement, la combativité s'accroít et l'autodéfense s'af-
fermit dans les actions politiques des masses ; pendant
cette période et dans les activités les plus diverses, la
femme salvadorienne participe de fagon exemplaire,
soit aux travail d'agitatíon, de propagande, d'organisa-
tion, soit á la lutte militaire populaire.
En 1977, des organisations de femmes apparaissent.
Elles ont pour objectif la libération de tous ceux que
les gouvernements successifs enlévent et font disparaí-
tre : le Comité pour la liberté des prisonniers et des
disparus politiques et le Comité des prisonniers politi¬
ques*. Elles déclenchent des luttes, des gréves de la
faim, des manifestations, elles demandent le soutien
d'organismes internationaux. C'est á cette méme épo¬
que que la lutte de la classe ouvriére, tembée depuis
1967 dans le légalisme, renaít. Les ouvriéres entreront
dans la lutte dés que surgirá le Mouvement syndical
révolutionnaire.
En 1978, commence l'organisation de l'association qui
prendra postérieurement le nom d'Association des
Femmes du Salvador (AMES) Association de Mujeres
de El Salvador, comme moyen d'incorporation des
femmes qui, du fait de leur condition particuliére,
n'avaient pu s'engager dans la lutte populaire: mai-
tresses de maison, professionnelles, institutrices, secré¬
tales, étudiantes, habitantes des bidonvilles, etc.
Une année 'décisive aussi pour les femmes des mar-
chés et les vendeuses ambulantes qui entrent dans la
lutte en formant leurs organisations propres. L'AU-
TRAMES (Association de Usarías y Trabajadoras de
los Mercados) et le Comité de coordination des Fem¬
mes des Marchés « Luz Dilíán Arevalo** ». Ces organi¬
sations inpulsérent des luttes offensives, des prises de
marchés, des manifestations pour améliorer leurs
conditions de vie et de travail.
C'est ainsi que la femme salvadorienne s'est intégrée
aux organisations de masse qui font actuellement par-
tie du Front Démocratique Révolutionnaire (FDR). Elle
s'intégrait de méme aux organisations politico-
militaires et aux organismes armés du peuple. Des
milliers de femmes combattent les armes á la main
dans la milice, la guérilla et l'armée populaire de libé¬
ration. Et dans toutes ces organisations on les trouve á
la base comme aux postes de direction.
Notre lutte révolutionnaire est une guerre politique et
militaire de tout le peuple contre une minorité soute-
nue par l'impérialisme nord américain. Les femmes
salvadoriennes représentent la moitié de la population
de notre pays et elles participent massivement á la



lutte. Actuellement, il n'existc pas un scul secteur de
lutte oü la femrne ne soit présente, c'est un Índice de
la profondeur de la lutte révolutionnaire dans notre
pays ; et sa fagon d'y prendre part témoigne du carac-
tére révolutionnaire de notre mouvement de libéra-
tion.

Depuis des siécles dans notre pays, la femme a été
doublement opprimée et exploitée, et aujourd'hui elle
combat comme partie d'un peuple qui s'est insurgé les
armes á la main pour en finir avec l'ignominieuse
domination de l'oligarchie et de rimpérialisme. Elle est
présente de la base de l'AMES jusqu'aux plus hauts
postes de direction du FDR.
Comme au Nicaragua, de nouvelles expériences se
concrétisent aussi bien dans l'organisation et dans la

! direction révolutionnaires que dans la transformation
j des relations humaines.
Les stratégies, les discours, les orientations ne sont

| plus des prérogatives masculines. Les hommes en sont
conscients et acceptent d'étre partie preñante d'un

i processus de formation dans ce domaine des relations
; humaines qui engagent moralement tout le monde.
I Nous 'pensons que dans une organisation révolution-
! naire, il ne peut y avoir de contradictions entre les
j idées et le comportement : il doit exister une parfaite
cohérence, sans cloisonnements ni ambigüité, entre les
options, les valeurs adoptées et la pratique quoti-
dienne.
Aucun changement réel de la société ne s'obtient sans
douléur, et le probléme de notre participation militante
ne se limite pas á des pourcentages de femmes aux
postes de commandement. Nous devons considérer
avec sérieux, et sans craindre rauto-critique. la relation
homme-femme dans toutes ses implications, et com-
prendre qu'il est grave que nous soyons en général
marginalisées et par rapport méme au processus de
changement. Nous formons la moitié de l'humanité et
nous constituons un groupe social objectivement ex-
ploité, opprimé et porteur d'une énorme énergie révo¬
lutionnaire.
Nous savons pertinemment que la lutte pour la libéra-
tion des femmes doit étre immergée dans la lutte pour
la libération de nos peuples. mais il faut aussi remar-

quer que nous sommes un groupe ayant une condi-
tion et des revendications spécifiques. et nous ne pou-
vons pas attendre que le socialisme ou le changement
de structures résolvent demain les problémes qui au-
jourd hui sont cause de nos limites, de notre retard
dans notre développement comme étres humains á
part entiére et agents de changement.
L engagement lucide d'une femme dans le militan-
tisme implique un parcours beaucoup plus long et
ardu que celui de l'homme, puisqu'elle doit pour cela
sauter un nombre incalculable de barrieres. Si nous
réüssissons á les franchir c'est qu'au départ nous au-
rons fait un saut doublement qualitatif. Evidemment,
cela ne signífie pas que nous ayons résolu notre pro¬
bléme spécifique d'« étre femme » ni que le militan-
tisme soit la panacée permettant d'accéder á notre
propre identité (...).
Nous savons aussi que la libération de la femme de¬
mande un niveau de conscience collective, produit du
développement d une nouvelle idéologie qui sera la
résultante d'une nouvelle structuration de la société,
sans propriété privée et sans exploitation de l'homme
par l'homme.
Nous, femmes salvadoriennes, demandons aux peu¬
ples du monde entier d'intensifier leur solidarité pour
¡soler la Junte et pour faire échouer les inquiétales
menaces d intervention militaire, directe et massive, de
I impérialisme nord-américain dans notre pays.
« En conquérant les droits de la femme et de la
famille, nous construirons la société nouvelle ».

Association de Mujeres de El Salvador
AMES

San José, 9 Octobre 1981
i — .

Comité pro-libertad de reos y desaparecidos políticos. Co¬
mité de reos políticos.

Comité Coordinator de Señoras de los Mercados.

des femmes en mouvements
hebdo

6 rué de Méxiéres
75006 París, tél. 222.60.74 9 enmocxerr^t

222.62.73-329 50 75
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Appel des femmes latino-américaines

-V

Les femmes rassemblées á la manifestation de Solidante avec les femmes d'Amé-
rique Céntrale, appelée par l'Association des Femmes du Salvador á San José. CostaRica, les 26 et 27 Novembre 1981, et á laquelle ont participé des femmes du Costa
Rica, du Guatemala, du Mexique, du Chili, des Etats-Unis, du Pérou, du Salvador et
d'Europe :
considérant que la solidarité entre les peuples et en particulier avec les femmes
d'Amérique Céntrale doit avoir pour base :
1 -la défense constante des droits humains et l'autodétermination des peuples ;2 -la connaissance et la diffusion du role de la femme dans les processus sociaux des
pays d'Amérique Céntrale ;

3 -l'adhésion aux campagnes de solidarité avec les femmes d'Amérique Céntrale, et
en particulier avec la lutte courageuse et difficile des femmes salvadoriennes quisouffrent sous la répression brutale de la dictature salvadorienne ;

ont convenu
1 -de lancer un appel á toutes les femmes du monde pour qu'elles soutiennent la lutte
du peule salvadorien, et surtout celle des femmes salvadoriennes ;

2 - de soutenir les femmes du Costa Rica qui, dans un geste de solidarité avec lesfemmes d'Amérique Céntrale, ont décidé de créer le groupe des femmes costaricainesde soutien á l'association des femmes du Salvador (AMES), et aux femmes d'Améri¬
que Céntrale.

Nous adressant á l'opinion internationale,. et en particulier aux femmes de tous les
peuples du monde :
- nous dénongons et refusons la menace interventionniste de l'impérialisme des Etats-Unis et la complicité avec la jnte militaire démocrate chrétienne et les gouvernementsdu Guatemala et du Honduras qui menacent de régionaliser la lutte dans toute
l'Amérique Céntrale ;

- nous condamnons la participation de ees gouvernement au génocide perpétré contrele peuple salvadorien, et en particulier contre les femmes, les enfants et les vieillards
sans défense ;

- nous réaffirmons notre ferme décision de soutenir inconditionnellement la détermina-
tion de l'héroi'que peuple salvadorien, conduit par son avant-garde le' Front Démo-
cratique Révolutionnaire (FDR) et le Front Farabundo Marti pour la LibérationNationale (FMLN) comme l'unique solution permettant de parvenir á la victoire
finale.

San José, le 28 Novembre 81
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Au Brésil, lutter
contre les militaires,
le machisme...

Entretien avec Ruth Escobar

Ruth Escobar a ouvert son théátre á Sao-Paulo, en 1964.
C'est le régne des fascistes et des militaires, la censure

pese.
Ruth se bat, maintient son théátre contre venís et marees,
joue dans les cathédrales, les entrepóts.
Aujourd'hui, elle a toujours mille activités : le théátre mais
aussi la militance au Front féministe et dans la Gauche :

elle est candidate aux prochaines élections.

En 1968, j'étais
une íemmc humaniste.

• Voilá vingt ans que je (ais du théá¬
tre. Depuis Décembre 1964. Les six pre-
miéres années, j'avais peut-étre une ligne
culturelle un p>eu élitiste : Shakespeare,
Jean Genét, Arrabal... J'ai ouvert mon
théátre en 1964, juste aprés le coup
d'Etat militaire, et jusqu'en 1972, il fallait
vraiment trouver des stratégies : 400
textes étaient interdits par la censure.
En 1968, j'étais une íemme humaniste,
mais je n'étais pas engagée dans la gau¬
che radicale. Je suis une immigrée, arri-
vée au Brésil avec ma mére ; j'avais 16
ans, je venáis du PortugaL Ni dans mon
adolescence, ni á l'Université, je n'ai eu
de militance politique. En 1968, je don-
nais un spectacle dans mon théátre :
c'était pourtant au plus fort de la répres-
sion.
Ce spectacle a été attaqué par les fascis¬
tes : il y avait 17 personnes d'une organi-
saüon qul s'appelle "CCC", ils ont sau-
vagement battu les acteurs, les actrices, la
pólice était dehors, tout le théátre a été
détruit! Des acteurs ont été blessés, une
femme enceinte a perdu son bébé. 11 y a
eu une mobilisation nationale, fa a été
un grand scandale, on a mis trois person¬
nes en prison et le lendemain ils avaient
disparu. C'était un commando para-
militaire. Le lendemain, toute la popula-
don est venue nous aider á remettre le
théátre debouL Pendant trois mois on a

joué avec le public debout dans le théá¬
tre. D y avait des árdeles contre moi dans
les joumaux les plus importants. Un mo-
ment, nous avons présenté un sprectacle
dans la cathédrale, aprés avoir íait al-
liance avec l'archevéque. La pólice nous
a dit: • Vous ne pouvez pas jouer i la
cathédrale, sinon on va vous tuer. » On a

répondu : . Vous étes la pólice, vous de-
vez nous protéger. » lis ont fini par de-
mander á l'archevéque d'interdire ce

spectacle dans la cathédrale. D a fait une
réunion avec tous les chanoines, et ils
ont décidé qu'ils ne nous retireraient pas
la cathédrale. Le ministre de la Justice a
alors envoyé un télégramme pour inter-
dire le spectacle sur tout le territoire.
C'était devenu une question de pouvoir
entre l'armée et les civils, et moi, j'étais
au milieu.

"Expulses de la cathédrale,
au Paradis".

...J'ai fini par trouver une fabrique aban-
donnée, j'ai écrit: «les chrétiens, qul
sont expulsés de la cathédrale, vont dans
les catacombes ». On est partís dans cette
fabrique, qui était dans un quartier qui
s'appelle "paradis". On mettait dans la
publicité : "expulsés de la cathédrale, au
paradis". Ca a un grand succés,
c'était plein tous les soirs. Puis, á cause
du danger, je suis partie du Brésil en
Décembre 1972. Je suis allée un an au

Portugal jusqu'á mi-74. En 1974, je suis
rentrée, j'ai recommencé á travailler, j'ai
organisé le 1" festival mondial de théá¬
tre.
Je suis venue á Paris en 74. II y avait
alors un grand mouvement International
pour aider les "trois María", avec des

, lemmes qui venaient du monde entier.
C'était avant la révolution du 25 AvriL
De tous les endroits du monde, on en-

; voyait des lettres á la population portu-
gaise, parce qu'il y avait la censure dans
la presse, en disant: « Dans votre pays, il
y a trois femmes qui vont étre jugées
parce qu'elles ont parlé de la répres-
sion... ». C'est á ce moment-la que, dans
ma téte, les choses se sont mises ensem-
ble.
J'ai eu cinq enfants avec trois de mes

cinq maris ; j'ai déjá trois petits enfants.
J'ai compris moi aussi le genre de répres-
sion que j'avais subie dans ma profession
en tant que femme. J'étais un peu hors
du modéle des actrices comme objets se-
xuels ; j'étais une femme qui faisait
l'homme, parce que j'étais actrice, pro-
ductrice, et je suis devenue en quelques
années la premiére productrice du pays.
Tous les ans je produisais "le meilleur
spectacle de l'année", alors ils me haís-
saient, ils disaient des choses incroyables,
parce qu'ils ne pouvaient pas compren-
dre. On disait "elle réussit parce qu'elle
couche avec tout le monde."
J ai commencé á parier avec mes soeurs,
mes amies, et en Aoüt 1978, on a fondé
le "Front des femmes féministes".
C'étaient toutes des femmes indépen-
dantes. 11 y avail beaucoup de sexokr-
gues, des artistes. des économistes. Cha¬
qué lundi avaient lieu des discussions
400 á 500 personnes se réunissaient. On

avait décidé de laisser entrer les hommes,
il y avait 30% d'hommes ; on a fait des
débats sur la prostitution, les violences, la
vie politique, le probléme des lois. Deux
avocates de l'organisation ont fait un pro-
gramme de statuts de la famille, pour les
femmes, pour transformer trois articles de
la Consbtution : la direcbon de la famille
qui apparbent á l'homme, le droit du
pére, et le fait qu'un homme peut répu-
dier une femme si elle n'est plus vierge.
On est allées, nombreuses, au Congrés,
on a présenté ce projet et on a fait pres-
sion pour que ees arricies soient approu-
vés.

Voter contre Ies militaires,
pour la Gauche.

Au Brésil, il y a des stabstiques : tous les
jours, des femmes sont tuées. Le point
principal, c'est la lutte conrie la misogy-
nie. Nous avons fait aussi un forum trés
impxartant sur la participabon des femmes
dans la vie polibque.
Je viens d'entrer dans un partí. Je suis
candidate á la députation, cette année,
prour le plus grand partí d'oppjosition.
Dans ce partí, j'ai creé une commission
des femmes dont je suis présidente. II
m'a été trés difficile d'entrer dans un

partí : ils sont tous machistes. Faire un

département des femmes est trés discri-
minatoire mais c'est la seule stratégie que
j'envisage.
C est la premiére année qu'il va y avoir
des élections libres au Brésil. II faut done
que les femmes se rassemblent et votent
p>our la gauche.
II faut voter contre les militaires. Ces élec¬
tions auront lieu en novembre et en aoüt
nous organisons une grande mobilisation
des femmes.

propros recueillis par M.D. et F.P.
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au Mexique
"Mettre en marche le long processus
de construction d'un mouvement
de libération des femmes"

AMES

• Le 20 Février demier, nous avons rencontré Yvonne Siu, Pune des fondatrices de
l'Association -des Femmes du Nicaragua (AMNLAE), secrétaire aux relations intematio-
nales, de passage á Paris.

Elle nous a informé de la Rencontre des femmes qu'elles organisent á Managua sur le
théme : "le r61e de la femme dans la lutte pour la paix et l'indépendance nabonale".
"Ce sera notre maniere de célébrer cette année le 8 Mars", nous dit-elle.
Les femmes de l'AMNLAE souhaitent faire connaitre leurs lurtes pendanl la guerre

d'in^épendance dans le Front sandiniste et les situations auxquelles elles sont
aujourd'hui confrontées.
• Nous avons gagné de haute lutte notre insertion dans le processus réuolutionnaire et,
au travers de ce combat, nous auons peu ó peu posé nos propres reuendications. II
nous a fallu- et iI nous faut encore- affronter les problémes de base : santé, éducation,
alphabétisation- auant de pouuoir poser nos problémes de femmes...
Nous auons aussi a prendre part au débat idéologique puisque le systéme de dépen-
dance qu'a connu le Nicaragua o affecté aussi bien les hommes que les femmes,
entraínant pour tous un retard idéologique...
Nous espérons par cette Rencontre pouuoir renforcer nos liens avec le MLF et d'autres
mouuements de femmes dans le monde ».

Du Nicaragua:

• Le mouvement de libération des femmes á México a provoqué des changements
sociaux ¡mportants au cours des demiéres années. Le plus remarquable de ees
changements est la breche que nous avons ouverte dans l'opinion publique qui sait
maintenant - et done, le prend en considération - que les femmes sont une catégoriesociale avec son histoire propre, d'oü découlent des problémes, des conceptions etdes formes de lurtes spécifiques. Actuellement la question des femmes est abordée
quotidiennement dans les discours politiques, les analyses de type académique, les
romans et la presse.
Ce qui concerne les femmes est présent á tous les niveaux ; il faut y voir une
conséquence de dix années de lutte des différents groupes de femmes de notre pays.

Cependant notre lutte, née d'une nécessité ¡mpérieuse de subvertir l'ordre établi, est
maintenant, en partie, ¡ncorporée par les forces politiques au pouvoir. Nous devons
reconnaítre qu'au Mexique, l'organisation des femmes en tant que forcé politique est
encore trés faible. Les prochaines élections présidentielles de Juillet 1982 poussent les
candidats des différents partís á prendre les exigences des femmes comme chevaux de
bataille pour détoumer nos vobc L'entrée de deux partís de gauche dans l'aréne
électorale a mobilisé un secteur importan! de femmes indépendantes. Elles souhaitent
mener la lutte á l'intérieur des partís, et se débattent pour se faire entendre et obtenir
que les programmes politiques prennent en compte le point de vue des femmes.
Malgré la complexité de la vie politique mexicaine, d'autres groupes ont choisi l'auto-
nomie et des femmes de syndicats ou de partís se sont regroupées de fa?on autonome
pour analyser, discuter et collaborer á la transíormation de la vie politique. Dans tous
le pays, dans toutes les provinces, des groupes indépendants ont également com-
mencé á se former.
Dans I'immédiat, ce 8 Mars ne sera malheureusement que le reflet de notre manque
de cohesión. Des initiatives isolées auront lieu dans difiéranles provinces du pays:
expositions, conférences... Nous ouvrirons le débat pour mettre en marche le long
processus de construction d'un mouvement de libération des femmes au Mexique.
L'une de nous viendra manifester avec vous á Paris et témoigner aux Etats Généraux
des femmes contra la misogynie.
A trés bientótí

Coletiuo La Revuelta

ASOCIACION DE MUJERES DE EL SALVADOR
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au Chili

"Les menaces ne nous arrétent pas,
nous ¡uttons pour la uie, la justice,
la liberté, la démocratie"
• Au nom du Département Féminin de la Coordinador/ Nationale Sindícale, j'en-uoie aux ¡emmes de France et á toutes les femmes du monde notre fratemel el cordialsalut en ce jour oü les femmes se réunissent dans tous les pays pour célébrer lajoumée intemaüonale des femmes.

Nous sauons l'importance de cette date pour les femmes du monde entier, particulié-rement pour celles de notre pays qui ont subi, ees huit demiéres années, un régimeautoritaire oú les droits acquis durant tant d'années de luttes ont été uiolés de maniérebrutale, spéáalement les droits des femmes.
Nous uiuons dans un dimat de terreur et d'insécurité permanentes : les arrestations,les disparitions, les relégations, la prison, la torture, l'exil ¡ont partie de notre uiequotidienne sous le régime militaire de Pinochet et des multinationales. Mais ees
jnenaces ne nous arrétent pas, nous continuons á lutter aux cótés du peuple etlutterons saris reláche tant que les droits mínima ne seront pas garantís pour tous leshommes et toutes les femmes : la uie, la justice, la liberté, la démocratie.Nous ne sauons que trop que les conditions imposées par la dictature rendent diffiálenotre avancée, mais ils ne nous intimident pas, bien au contraire : chaqué coup nousrend plus fort-e-s pour aller de l'auant.
Le peuple et les femmes chiliennes ne sont pas les seuls d souffrir et d subirl'oppression en Amerique Latine el dans le monde, nous le sauons bien mais nous
sauons aussi que nous ne sommes pas seul-e-s, nous pouuons compter sur la solidaritédes peuples Jréres qui, comprenant notre lutte et nos difficultés, ont répondu, dans la
mesure de leurs moyerts, par leur appui solidaire.
Malgré l'éloignement et l'absence des droits élémentaires, nous nous solidarisons auectous les peuples qui subissent la répression de gouuemements totalitaires au profittoujours des grands empires économiques et miütaires.
Nous sommes confiantes et espérons que nos luttes porteront leurs fruits. Le cheminpeut paraitre long mais iI n'y en a pas d'autre. Choque jour nous sommes plusnombreux-ses et nous sauons que nous pouuons compter sur la solidarité intematio-nale, dont nous sommes tres reconnaisant-e-s.
Aujourd'hui, les femmes, nous sommes debout auprés du peuple pour diré que nouscontinuerons d lutter et a auancer jusqu'ü ce seul objectif: ¡aire du Chili un pays libre,souuerain, démocratique et juste, en un mot, ¡aire du Chili une patrie pour tous lesChiliens.
Camarades et amies, nous savons que la táche est difficile, mais sur les angoisses et lessouffrances du présent nous construirons I'avenir.

Pour un Chili libre
Pour un monde libre

Jnissons-nous en la Joumée Internationale des Femmes.

María Rozas
Présidente du département íéminln de la C.N.S.

Luttes de femmes au Chili.
Collectif.
Carmen Gloria Aguayo de Sota
Préjace : Ana Vasquez
document

Dans la premiére partie de ce livre,Carmen Gloria Aguayo de Sota raconte
en I'analysant le mouvement des Centros
de Madres dont elle a été l'une des prin¬
cipales artisanes, des années soixante jus-
qu'1973. Les Centros de Madres ont été
au Chili le lieu de la prise de conscience
des femmes des poblaciones, celui de
leur premiére sortie hors de leur monde
^clos, celui de leur premiére rencontre

hors de leur foyer. Elles y ont mis en\
commun leurs problémes, leur pauvreté,leur misére : mais aussi leur chaleur, leur
amitié, leur forcé.
Ce mouvement n'a cessé de se transfor-
mer et de s'amplifier jusqu'au coup d'étatde 1973 qui en a brutalement inter-
rompu la marche.

La seconde partie du livre rassemble des
témoignages recueillis par deux femmes
franyaises du MLF - invité á prendre part
aux échanges et aux travaux de la 4'
Rencontre de femmes organisée par le
Département Féminin de la Coordination
Nationale Syndicale, "en décembre 1981.
Ce que ees témoignages mettent en
pleine lumiére, c'est la détermination des
femmes, dans le Chili d'aujourd'hui, álutter pour ne pas "régresser au pointzéro" comme le veut la dictature, á com¬
batiré, au quotidien, pour leur libération
et pour celle du Chili.

,

12



Caracas, Venezuela
entrenen avec * -

u* -± -
Giovanna Machado du groupe"La Conjura' ¿VOt/o JpYSmiGrS QCtlVltS

a la contestatlon
des concours de beauté,
qui sont, ici,

• Vous avez été parmi les premieres
au Venezuela 4 créer des groupes de
íemmes. Beaucoup d'entre vous avaient
connu les mouvements des femmes en

Europe, le MLF en France. Quelles ont
été les thémes autour desquels vous vous
étes retrouvées ?

II est diffiríle de poder d'un mouuement
des femmes au Venezuela en ce mo-
ment. Auanl 1975, il existait de petits
groupes de femmes, qui se sont regrou-
pés en 1975 autour de la lutte pour les
droits des méres et des enfants.
La premiére actiuité qu'ont eue les grou¬
pes de femmes en 1971 a été la contes-
tation des concours de beauté qui ont,
dans la uie du pays, une tres grande im-
portance.
La presse, la TV et tout le milieu politique
sont trés engagés dans ees concours. Une
reine de beauté chez nous est aussi un
élément de propagande politique, mais
tous les cris, elle est du méme partí politi¬
que que le gouuemement I Dés qu'elle
est élue, la reine de beauté apparait á la
TV dans les publicités. C'est un marché
trés important pour les transnationales.
Tous les concours de beauté, méme in-
temationaux, sont entiérement retrans-
mis, par satellite. L'année demiére deux
Venezueliennes ont été élues reines de
beauté intemationales ; le président de la
Républiquc a enuoyé un télégramme ; il
les a appelées par téléphone, et quand
elles sont arriuées chez nous, il y a pres-
que eu une Jete militare I
Done en 71, la premiére actiuité d'un
groupe de fernm ¡ndépendantes, fémi-
nistes a été de :-rotester contre un
concours de bec -s . C'était uraiment
important, tout a ¿té bouleuersé pendant
quelques semaines. Une année, des étu-
diantes en psycho, auec d'autres étudian-
tes de leur uniuersité, se sont préparées
pour étre la le jour du concours, et auec
des bombes de peinture, elles ont écrit
sur les murs, sur les caméras de TV, il y a
eu de la bagarre, la pólice est venue.
Depuis cette année, tous les concours
sont trés fortement gardés par la pólice et
les militaires.

' Pour reprendre quelques points de l'his-
p.toire des luttes des femmes au Vene¬
zuela, on peut poder des femmes du partí
• Action Démocratique » (qui est devenu
le Partí communiste), qui ont commencé
a ¡aire des groupes de femmes. C'étaient

■ des femmes politisées, mais les groupes
n'entraient pos dans le cadre des partís ;
elles ont beaucoup trauaillé d la chute de
la dictature, dans les années 50. Elles
étaient dans la clandestinité, auec des
hommes, et parmi celles qui, aprés la
chute de la dictature, sont restées actiues
dans la uie politíque, certaines ont conti¬
nué á trauailler dans les partís tradition-
nels, certaines sont deuenues ministres...
Mais depuis 1971, ce que je uiens de
raconter marque une autre génération
qui s'est délerminée vis ó vis d'une autre
forme d'oppression des femmes, plus
spécifique.
Les groupes qui sont nés alors étaient
composés majoritairement de femmes in-
tellectuelles. professionnelles, de la petile

une affaire nationa/e !'

bourgeoisie, mais jamais ils n'ont trauaillé
en commun, un groupe faisait une reuue,
l'autre faisait un film...
Ils démarraient auec des femmes qui
auaient eu une cxpérience politique de
gauche, mais celles qui sont uenues aprés
n'étaient pos tellement politisées. Elles
ont profité, de ¡agón indiuiduelle, d'un
lieu de rencontre. Je ne suis pos contre
ees petits groupes de conscience, je crois
que c'est nécessaire pour toute femme
de commencer par la : questionner sa
uie, ses problémes dans un petit groupe.
Mais on ne peut pos y rester toute la uie.

•Les petits groupes, leur nécessité dis-tu,
mais il y a une question politique 4 af-
fronter : pour qu'un Mouvement de Li-
bération des Femmes vive, il lui faut bien
une stratégie de transformation de la réa-
lité.

C'est urai, mais tu me donnes raison.
Vous auez un projet politíque, vous avez
trouué un espace, et vous contínuez Id.
Nous nous sommes retrouuées enfer-
mées dans la question indiuiduelle, nous
n'auons pos encore uu le point politique
sur lequel les femmes peuuent attaquer.
Tous les partís ont une sectíon Jéminine,
oú pour les femmes c'est toujours la
méme chose ; préparer les réunions, ta-
per a la machine, ¡aire des ¡étes pour
recueillir de l'argent...
Les femmes auocates sont celles qui au-
jourd'hui sont les plus motiuées. Elles tra-
uaillent depuis trois ans sur une réforme
du Code ciuil, elles ont recueilli 20 000
signatures dans les rúes pour poner ce
projet de discussion jusqu'au congrés.

•Tu disais, il y a deux jours, que pour toi,
le féminisme était une étape...
Je ne parle pas d un niueau personnel,
mais pour tout l'ensemble de la société.
Quand toules ees questions des droits
pour lesquelles nous sommes en train de
militer seront résolues, il n'y aura plus de
féminisme. C'est un mouuement qui ua
pénétrer toutes les structures, toutes les
institutions.
Je uois en fait trois alternatiues : le
monde des hommes que nous sommes
en train de questionner, les femmes fémi-
nistes qui uont prendre la place des hom¬
mes, c'est le méme monde, et une autre
altematiue qui est le monde des femmes.

•Tu étais 4 Bogotá, 4 la premiére rencon¬
tre féministe d'Amérique Latine et des
Cara ibes. Tu nous avais écrit aprés notre
compte-rendu dans l'hebdo ; nous trou-
vons trés important de continuerá discuter
de la mainmise qu'opére sur le mouve¬
ment des (emmes latíno-américain, par
I'intermédiaire de fondations US, un fémi¬
nisme anglo-saxon trés colonialiste.
II y auait des femmes qui auaient payé
elles-mémes le uoyage, et aucune fonda-
tion n'a subuentionné cette rencontre. La
majorité, c'était nous, auec nos moyens.
Mais la oú vous avez raison, c'est quand
uous parlez du cisque de récupération,

i cependant, c'est un cisque qu'on prend
toujours, pas seulement auec les femmes
de "MS", mais auec beaucoup d'autres
qui uiennent en Amérique Latine, d Car¬
racas une semaine, et écriuent un bou-

, quin sur ce qui s'y passe... Ca n'a aucun
rapport auec notre réalité, c'est pour un
profit indiuiduel...
Je reuiens a la question des concours de
beauté.
Cette année, comme il y auait deux rei¬
nes intemationales, méme les dirigeants
de gauche de la faculté d'Economie -

pourtant trés politísée -, ont demandé d
faire un concours de beauté dans la fac
- ¡I n'y en auait pas eu depuis 15 ans I -.
Nous auons protesté et notre protestation
est passée dans les joumoux, il y a eu
une énorme répercussion , c'est l'unique
protestation qu'il y a eu cette année ó
propos d'un concours de beauté; bien
que trés intelledueUe, elle a eu de l'im-
pact.
Les reines sont blondes, minees, gran¬
des... sans aucune relatíon auec la majo¬
rité des femmes uénézuéliennes. Mais
c'est un réue pour toute la population,
pour les femmes, parce qu'elles sont un
modele á imiter, et pour les hommes,
parce que c'est inaccessible. Le réue de
devenir quelqu'un d important du jour
au lendemain, d'auoir de l'argent, des
propositions de mariage, de uoyages...

' Plus de 80% de la populabon vil en mifieu
urbain Peu d'agnculture. les produits agricoles
sont importés surtout de Cokxnbie.
Un pays trés riche dont 1'économie est basée
sur le pétrole
[l y a une forte immigrabon : notamment des
femmes colombiennes qui viennent s'engaget
comme femmes de ménage.
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Affiche MLF ?
lutte, soiidarité, vie, auec les femmes d'Argentine.
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DES MILLIERS DE FEMMES
PARMI LES 30 000 DETENUS-DISPARUS

EN ARGENTINE

"Les méres de la Place de Mai
sont le symbole d'un peuple qui
neJléchit pas"
Je ressens une douleurpoignante quandje
dirige mon regard uers ma patrie ruinée.
ÍArgentine. Vers ees hommes et ees fem¬
mes étoujfés. Mais mon coeur bat et bat
sans cesse á l'unisson auec les Méres de la
Place de Mal La dignité, la justesse et la
constance de leur combat ne doit échap-
per o personne. ElleS ont été les seules
pendant une longue période á manifester
en Argentine, á ajfronter aussi le régime
militaire au pouuoir. Leur reuendication
mínimum - connaítre le sort de leurs pro¬
ches détenus -disparus - ¡ait trembler les
généraux et leurs cómplices.
Aujourd'hui elles sont le symbole de tout
un peuple, d'un peuple qui ne ueut pas
s'oublier, qui ne jléchit pas, qui a besoin
d un avenir meilleur sans dictature ni dis¬
parus.
. .Cecilia Vázquez

Cecilia Vázquez a manifesté avec lesMéres
de la Place de Mai ; elle s'est longtemps
battue pour retrouver son frére (toujours)
disparu. Enlevée en Juillet 78, elle fait
partie de ees tres rares disparus détenus
qui ont été reláchés quelques mois aprés
leur enlévement. Elle est aujourd'hui réfu-
giée politique en France.


